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			Avertissement


			Ce roman comporte des scènes pouvant heurter la sensibilité de certain•e•s lecteur•rice•s.


		




		

			Prologue


			Carver


			 


			Je n’avais jamais tué personne.


			J’en avais parfois eu envie, évidemment. À de nombreuses reprises, la rage et la douleur qui m’animaient avaient réclamé justice. Toutefois, c’était la première fois que je passais à l’action. Une fois la tâche accomplie, c’est-à-dire après la mort de la fille, je savais que toute la haine présente en moi finirait par disparaître, que je serais enfin en paix, même si ce n’était qu’une paix impure et entachée qui n’effacerait peut-être pas toute ma souffrance et mes blessures, mais qui m’apporterait un peu de repos.


			Ce serait suffisant. Peut-être pourrais-je alors quitter ces ténèbres dans lesquelles je me trouvais depuis si longtemps.


			Face à l’ordinateur posé sur le bureau vide, les mots apparurent presque naturellement sur l’écran. Je rédigeai un nouvel e-mail, cette fois-ci pour mettre fin au précédent contrat. Marcosa m’avait semblé fiable, un homme qui aurait effectué sa mission sans hésitation. Personne n’aurait pu deviner qu’il allait tomber amoureux de cette fille. Quel crétin ! Lafferty était belle, inutile de le nier, mais cet assassin m’avait été fortement recommandé. Il n’avait jamais reculé devant les missions les plus difficiles, alors pourquoi avait-il choisi ce moment-là pour se laisser guider par sa morale et sa bite ? Ç’aurait dû être facile, un meurtre propre et rapide qui ne lui aurait pas pris plus de trente minutes.


			Mes doigts martelèrent le clavier.


			 


			M,


			Dire que je suis déçu ne serait pas suffisant. Je pensais que votre collègue était un professionnel, mais je me rends compte que vos services ne sont pas fiables. J’ai fait appel à quelqu’un d’autre pour régler le problème. Les méthodes de ce nouvel individu sont pour le moins douteuses, mais il ne renoncera pas avant d’avoir rempli la mission. Veuillez transmettre mon mécontentement à monsieur Marcosa. Dites-lui qu’il aurait pu éviter à SL de souffrir, mais que son manque de professionnalisme vaudra à la cible une mort lente et douloureuse.


			Carver


			 


			Je fermai l’ordinateur et le rangeai, puis je réfléchis à la pile de dessins présents dans le sac sous le bureau. Les images représentées sur ces nombreuses feuilles de papier étaient on ne peut plus explicites et érotiques. Elles avaient été transportées dans ce sac d’un bout à l’autre du pays, depuis des années. Elles étaient devenues un objet d’intrigue et de haine, une fascination et une obsession, mais elles étaient désormais inutiles.


			Sera Lafferty serait bientôt morte, et toute cette épopée chaotique prendrait fin. Plus besoin de se cacher. Plus de mensonges ni de déception. La rancune et la rage n’envahiraient plus l’atmosphère.


			Cette fois-ci, je ne ramènerais pas ces dessins chez moi. Le sac resterait ici à moisir, tout comme le pauvre type étendu sur le lit de camp de l’autre côté du bunker, celui qui n’avait pas arrêté de pleurnicher et de geindre depuis que l’aiguille avait piqué le pli de son coude, quinze minutes plus tôt, et que le poison s’était lentement répandu dans son organisme paresseux.


			— Ne fais pas ça. Ne me laisse pas ici. Je peux t’aider. Je sais quoi faire. Je ne vais pas tout foutre en l’air, je te le jure !


			Je ricanai.


			— Il y a une chose que tu peux faire pour m’aider.


			— Laquelle ?


			Les yeux d’Anderson étaient déjà injectés de sang et gonflés sous l’effet des toxines.


			— J’ai vraiment besoin de tes baskets.


			Retirer les chaussures en cuir ne fut pas compliqué, puisqu’elles étaient trois tailles trop grandes. Je me mis à délacer les New Balance sales d’Anderson avant de les lui retirer, en commençant par le pied gauche, puis le droit.


			— Pourquoi tu fais ça ? gémit-il. Je n’ai rien fait pour mériter ça.


			Je faillis rire en entendant sa remarque.


			— Tu sais très bien ce que tu as fait.


			Les baskets empestaient au plus haut point et étaient abîmées à l’arrière, là où il avait enfilé ses pieds sans défaire ses lacets comme je venais de le faire. Je serrai les dents et glissai mes pieds à l’intérieur, avant de les attacher solidement. Sa voiture était garée à un kilomètre et demi de là et il faisait nuit. Il y avait très peu de risques de se faire remarquer ici, mais quand même. J’allais courir jusqu’au véhicule juste par précaution, et je ne voulais pas m’emmêler les pieds et trébucher. Ces chaussures étaient également trop grandes, mais c’était toujours mieux que celles que j’avais avant.


			Je me tournai pour quitter définitivement cet horrible endroit, mais Anderson empoigna l’ourlet du haut que je portais et s’y agrippa fermement.


			— Que t’est-il arrivé ? murmura-t-il.


			L’homme allongé sur le lit de camp avait un autre patronyme, à l’époque. Tout comme moi, il avait changé son nom de naissance pour pouvoir démarrer une nouvelle vie. Cependant, il avait manqué cette opportunité. Désormais, il était vieux, gros et inutile. Un nouveau rictus déforma mon visage, et je le sentis s’incruster en moi définitivement.


			— Je suis simplement le résultat de ce que j’ai vécu.


			Je penchai la tête sur le côté en l’observant avec le plus grand mépris.


			— Mais toi, Anderson ? Que t’est-il arrivé ?


			Il ouvrit et ferma plusieurs fois la bouche. Il devait avoir de plus en plus de mal à respirer, à tel point qu’il ne parvint pas à répondre.


			Je n’hésitai pas une seconde à libérer brusquement mon haut. Il fut un temps où j’aurais pu ressentir une once de remords pour lui avoir injecté du formol en vue de le laisser mourir ici. Mais plus maintenant.


			Non.


			Il n’y avait plus aucune culpabilité en moi.


			Je ne ressentais plus rien.


		




		

			Chapitre Premier


			Fix


			 


			N’abandonne jamais


			 


			Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. La terre était informe et vide. Il y avait des ténèbres à la surface de l’abîme.


			Beaucoup de choses s’étaient passées depuis.


			La lumière. Les Aztèques. Pompéi. Le Mary Celeste. Hitler. Dunkin’ Donuts. Céline Dion. Et à présent, ce fameux Zeth… qui semblait prêt à me foutre une raclée.


			Contrairement aux deux autres types que j’avais combattus à la demande d’Oscar Finch, le cinglé aux commandes du Barrows, Zeth respirait la violence, mais également l’intelligence. Ses yeux foncés lançaient des éclairs et son corps vibrait de puissance. Voilà, ça c’était un vrai combattant, le chef du dernier étage, destiné à me réduire en bouillie et me faire décamper, la queue entre les jambes. Il était fort et semblait agile. À la façon dont il avançait vers moi, son regard détaillant ma propre posture et ma corpulence, je savais qu’il était en train de m’évaluer aussi.


			Quand il s’arrêta devant moi en me regardant dans les yeux, je me rendis compte que nous faisions la même taille. Je roulai mes épaules et penchai la tête d’un côté, puis de l’autre, en faisant craquer ma nuque.


			— Zeth ? Ça ne ressemble pas à un vrai prénom, déclarai-je.


			— Parce que Fix, c’en est un ?


			— Tu m’as eu sur ce coup, répondis-je en affichant un petit sourire.


			— Je t’aurai à tous les coups, rétorqua-t-il. Je ne connais pas les règles de cet endroit, mais tu ne veux pas simplement prendre l’ascenseur pour redescendre ? Tu pourrais garder tes dents, et je pourrais aller terminer le très bon verre de scotch qui m’attend sur le toit.


			Il ne connaissait pas les règles ? Qu’est-ce que ça voulait dire ?


			— Tu viens du toit ? demandai-je.


			— Et alors ?


			— Tu n’as pas eu à te battre pour monter ?


			Son sourire en coin était tout aussi flippant que le mien.


			— J’ai pris l’escalier de secours.


			Je ne pus que le regarder en cillant. Il se foutait de moi. Il avait pris l’escalier de secours, en échappant totalement à Falco et Foster, au sous-sol et à tous les autres étages intermédiaires, pour aller directement sur le toit ? Ce mec était un génie. Je tentai de dissimuler le respect que je ressentais sans le vouloir, ainsi que mon agacement. Pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ?


			— Comment a réagi Oscar face à ton arrivée peu conventionnelle ?


			— Je pense que ce combat contre toi est censé être ma punition.


			Oui, ça devait être ça. En fait, j’avais l’impression qu’il s’en sortait plutôt bien.


			— Eh bien, je suis désolé de devoir te le dire, mais peu importe la raison qui t’a poussé à escalader la façade du Barrows à la Spiderman pour arriver ici, tu ne retourneras pas sur ce toit. J’ai une sacrée bonne raison de monter rejoindre Oscar, et il n’y a rien de mieux qu’une bonne motivation pour qu’un homme frappe fort.


			— Si vous le dites, mon Père, grogna Zeth. Gagnant ou perdant, je ne partirai d’ici qu’avec la clé USB que je suis venu chercher. Pour être honnête, j’ai l’impression que ça va être un beau combat, alors je m’en réjouis d’avance.


			Mes semelles semblèrent soudain collées au sol. Clé USB ? Il venait de parler de clé USB. Est-ce que j’avais bien entendu ? Quelle était la probabilité qu’Oscar ait deux mystérieuses clés USB, et que je sois venu pour l’une, et Zeth pour l’autre ? Quasiment aucune. Putain, c’est pas possible.


			Même si je gagnais ce combat, j’allais probablement devoir tuer cet enfoiré pour être certain qu’il n’allait pas essayer de me voler l’objet. Il n’obéissait pas aux règles, que ce soit celles d’Oscar ni même en général, et je n’avais pas le temps pour ça. Il fallait que je retourne à Brooklyn pour retrouver Sera, et le plus tôt serait le mieux.


			— Qu’y a-t-il sur cette clé ? demandai-je sans tourner autour du pot.


			— Vous n’êtes pas censés discuter. Utilisez vos poings ! hurla le chef de l’étage, de l’autre côté du tableau.


			Mon sourire s’effaça, tout comme celui de Zeth, et nous prîmes un air irrité.


			— Qu’est-ce que ça peut te faire de savoir ce qu’il y a dessus ? reprit-il en ignorant le type.


			— J’ai été engagé pour venir ici et la récupérer pour un client. Ça doit être sacrément important si ça attire autant d’attention.


			Zeth était un mur. Aucune expression. Aucun mouvement. Il n’affichait rien d’autre qu’un regard glacial plein de jugement. Je n’étais pas revenu à New York depuis bien plus de six semaines, mais j’avais laissé traîner mes oreilles. Je m’étais fait un devoir de surveiller tout changement de pouvoir dans la ville. J’aurais entendu parler de ce gars, s’il avait été repéré par un gang ou la mafia. Et j’aurais très certainement entendu parler de lui s’il avait essayé de créer son propre empire, alors il ne venait pas du coin. Il n’avait aucun accent qui me permettait de deviner ses origines. Il plissa légèrement les yeux, seul signe indiquant qu’il n’était pas totalement paralysé.


			— Fais-moi confiance, gronda-t-il. Si tu n’as aucun lien personnel avec cette clé USB, alors il vaut mieux que ça reste ainsi. Peu importe la somme que te donne ton client, ce n’est pas suffisant. Abandonne.


			Je n’avais pas le temps de lui expliquer que je n’étais pas payé du tout, mais que j’étais coincé dans un échange avec Rabbit, à savoir la clé USB contre l’identité et la localisation du type qui voulait faire tuer Sera. Et puis, ça ne le regardait pas.


			— Tu as répété plus d’une fois que tu allais me battre ces deux dernières minutes. Mais pour une personne aussi certaine de sa victoire, tu as l’air de vouloir me voir abandonner, constatai-je.


			Zeth garda son air impassible.


			— Je combats les gens quand j’y suis obligé. Je me bats pour m’entraîner et pour protéger ceux à qui je tiens. Même si je n’aurai aucun problème à t’enfoncer mon poing dans le crâne, je n’aime pas qu’on me dise de me battre juste pour le spectacle. Je ne suis pas un foutu gladiateur. Et ce gros con, là-haut, n’est pas mon boss. Je ne lui dois rien. J’ai essayé d’être gentil et de demander poliment, mais Oscar n’avait pas envie de me rendre service. Alors, à présent, tout ce que je veux, c’est remonter pour démolir ce connard.


			— J’aimerais en faire autant. Il semblerait qu’on ait plus d’un point commun.


			Zeth avança d’un pas, les narines dilatées.


			— Alors, peut-être qu’on pourrait collaborer. On se bat. Tu te couches après quelques coups. On fait croire au débile près du tableau que tu es inconscient, et quand il s’approche pour jeter un œil, on se jette sur lui pour lui voler sa carte d’accès à l’ascenseur.


			Visiblement, il réfléchissait de la même manière que moi, car j’allais proposer la même chose.


			— Bonne idée, mais il y a un problème, Zed.


			Il arqua un sourcil d’un air interrogateur.


			— Je ne me couche jamais pendant un combat.


			Il me répondit par un rire rauque et grave qui résonna dans tout le quatorzième étage.


			— Je crois que j’admire ça.


			— Alors, c’est toi qui te couches ?


			— Hors de question.


			Des crépitements s’élevèrent des haut-parleurs fixés au pilier le plus proche, suivis de bruits secs et de grésillements aigus, avant de laisser place à la voix énervée d’Oscar :


			— Si aucun de vous ne fait saigner l’autre dans les cinq prochaines secondes, je vais envoyer quelqu’un avec un AK47 et assez de munitions pour vous tuer tous les deux au moins cinquante fois. Finissons-en !


			Zeth haussa une épaule et soupira.


			— Je suppose qu’on se débrouillera au fur et à mesure, alors.


			J’avais déjà deviné qu’il était rapide, mais je n’avais pas réalisé à quel point. La douleur fut ce qui me frappa en premier. Une explosion de lumière blanche envahit ma tête en silence, à la manière d’un vaisseau spatial éclatant dans un film de science-fiction, la lumière recouvrant tout sans un bruit, avant que le tumulte de la détonation ne résonne à son tour. La contrariété me frappa peu de temps après, et pendant un moment bref et pénible, je ne sus ce qui me faisait le plus mal : le fait qu’il venait de me frapper sans que je voie le coup venir, ou le fait que c’était vraiment douloureux. Je m’accordai un pas en arrière. Juste un seul. Je pliai ma jambe et pris appui dessus pour éviter de tituber, de basculer comme un arbre abattu. Ç’aurait été sacrément gênant.


			Ma vision oscilla et les couleurs revinrent, trop vives, dans un mélange de jaune, orange, bleu et rouge, avant de se recentrer, faisant réapparaître Zeth. Il était sacrément près. Bien plus près qu’il n’aurait dû l’être, et son poing se dirigeait droit sur mon visage pour la deuxième fois.


			Oh non, mon petit. Non, non, non. Pas encore. Plus jamais. J’esquivai vers la droite en tournant le bassin, et son poing passa devant moi en frôlant mon nez. Le coup me l’aurait cassé s’il avait atteint sa cible. Je serrai les dents et réagis sans hésiter. Je levai mon propre poing, mais ne frappai pas immédiatement. J’étendis mon bras, bloquai mon coude, et envoyai mon poing en plein sur sa tempe. J’avais toujours su me défendre. Quand j’étais ado, je m’étais inscrit à trois arts martiaux différents, simplement parce que je savais à quel point ça énervait mon père. Toutefois, après avoir rejoint l’Église, je n’avais plus vraiment eu le temps de m’entraîner. J’avais réussi à faire de la musculation au presbytère tous les matins en me levant, mais l’entraînement ? L’art véritable de la défense et de l’attaque ? J’avais rouillé au fil des années. J’étais devenu lent et mou. Il m’avait fallu beaucoup de temps après mon départ pour retrouver ma forme d’antan. Mais après des mois et des mois d’entraînement, de transpiration, de sang qui coule, de respiration laborieuse, de poumons qui brûlent, j’avais fini par y parvenir. Et je m’étais encore amélioré. Et encore. M’entraîner, combattre, courir… c’était devenu une obsession.


			Et à présent ?


			J’étais carrément impitoyable.


			Le coup était parfait. La tête du type se balança brusquement sur la droite, comprimant son cou. Ça devait faire sacrément mal. Il s’écarta de moi et de mes poings désormais prêts à riposter en secouant la tête et en essayant visiblement de faire taire le vacarme qui devait résonner dans son crâne.


			Lorsqu’il se redressa en inclinant son corps vers moi, un étrange sourire légèrement détraqué étira ses lèvres.


			— Super, lança-t-il. On dirait que ça fait un point chacun.


			— Oscar ne compte pas les points. Il compte les litres. Les litres de sang. Il n’arrêtera pas le match tant qu’on n’aura pas perdu au moins un litre et demi à nous deux, ou jusqu’à ce que l’un de nous abandonne.


			Zeth toucha lentement sa tempe, là où il avait reçu le coup. Il essuya sa peau, puis leva le bout de ses doigts pour que je puisse les voir. Ils étaient rouges, humides et brillaient sous la lumière des néons.


			— Eh bien, en voici un avant-goût. Je n’ai pas peur de saigner encore un peu, Le Prêtre. Et toi ?


			Détraqueur et le bon vieux Jack avaient fait de leur mieux pour me donner une bonne leçon, mais au bout du compte, leurs moqueries et leurs provocations avaient été pathétiques. Zeth n’essayait pas de m’effrayer pour que je finisse par me soumettre. Il ouvrait simplement la bouche pour dire la première chose qui lui passait par la tête, et je devais bien l’admettre, ce mec était un peu intimidant. Il n’y avait rien de mal à reconnaître qu’un adversaire était dangereux. C’était même plutôt intelligent. Ce qui ne l’était pas, c’était de leur laisser penser que vous les voyiez comme une menace. Une fois qu’ils savaient qu’ils vous faisaient peur, le combat était généralement terminé. Ces affrontements vicieux et violents ne se déroulaient pas seulement avec les poings, mais aussi dans la tête. Et je comptais bien rester concentré.


			Je m’approchai de lui sans sourciller, puis levai mes poings, prêt à frapper.


			— Si tu es partant, alors je le suis aussi.


			Je comprenais pourquoi Oscar l’avait envoyé pour me donner une leçon. Il était costaud, et c’était clairement un combattant surentraîné. Mais il oubliait une chose : moi aussi j’étais costaud. J’étais surentraîné. Tout ce qu’il avait fait, c’était mettre face à face deux bolides fonçant l’un vers l’autre, les envoyant tout droit à la collision, et l’impact qui résulterait de notre affrontement allait laisser un cratère d’un kilomètre de circonférence au milieu de New York.


			Zeth se jeta de nouveau sur moi. Ses énormes muscles bougeaient comme de l’acier liquide sous sa peau. Au lieu de me demander à quel point ça allait faire mal s’il parvenait vraiment à me frapper, je l’étudiai brièvement. J’observai ces muscles. Je fis abstraction de l’angle, de la façon dont il transférait son poids d’un pied à l’autre, et je vis d’où venait la puissance de son corps. Tout se passa en un dixième de seconde.


			Il me présenta son côté gauche, comme s’il allait me lancer son poing gauche, mais la tension et la façon dont ses abdominaux se contractaient de l’autre côté me racontaient une tout autre histoire. Il allait feinter à gauche. Il allait essayer de me leurrer avec un coup timide, et ensuite, pendant que je serais occupé à le bloquer, il allait m’attaquer sur la droite en m’envoyant un crochet du droit qui pourrait m’arracher la tête si je le laissais faire.


			Eh bien, on pouvait être deux à jouer à ce jeu-là.


			Je regardai le poing qu’il lançait sur mon épaule en prétendant que c’était la seule chose dont je me souciais, et j’attendis. En moins d’une seconde, Zeth pivota, et ce fameux crochet du droit se dirigea droit vers ma mâchoire avec une force incroyable.


			Enfoiré.


			J’avais anticipé sa manœuvre, mais, bordel, la rapidité de ce type me surprit encore. J’eus à peine le temps de tourner sur le côté pour l’esquiver. Une microseconde de plus et c’était fini. J’aurais été au sol, les yeux révulsés, à compter les moutons.


			L’agacement monta en moi. Je m’étais plaint des premiers combats trop faciles, mais celui-ci allait être tout le contraire. J’aurais de la chance de m’en sortir indemne, ou même de le gagner. Et si je le gagnais vraiment, la victoire ne serait pas aussi douce que précédemment. Elle serait mêlée au soulagement, et ma fierté en prendrait un coup.


			« Souviens-toi, mon fils. Péché d’orgueil n’est pas sans danger. Après le meurtre, l’orgueil est le plus odieux des péchés. N’y succombe pas. Ne t’incline pas devant ton ego. Tu ne finiras que par te faire du mal, ou par en faire à ceux qui tiennent à toi. Tu m’entends, Felix ? Tu m’écoutes ? »


			Je secouai la tête pour essayer de faire disparaître le son de la voix de mon père, tout en me mettant hors de portée de Zeth. Ce n’était pas le bon moment pour revivre les leçons de vie du père Marcosa qui m’avait précédé. Néanmoins, c’était ainsi que mon père avait toujours procédé. Il se manifestait en permanence au moment où je l’attendais le moins, quand il fallait que je me concentre, quand j’avais le moins besoin qu’il vienne fourrer son nez dans mes affaires. C’était un homme têtu, obstiné et sévère, qui n’avait jamais su quand s’arrêter. Je n’aurais vraiment pas dû être surpris de le voir encore se pointer pour m’emmerder, même s’il était mort et enterré depuis des années. C’était tout à fait son style.


			Zeth souffla et reprit une nouvelle position défensive, destinée à me leurrer à nouveau. Toutefois, je remarquai la colère dans ses yeux. Il était énervé de ne pas m’avoir assommé avec ce crochet du droit sournois, et suffisamment distrait pour ne pas voir mon genou droit se lever brusquement. Il ne parvint pas à reculer à temps pour l’éviter. Je poussai mes hanches en avant pour envoyer tout le poids de mon corps dans ce coup, et, quand ma rotule entra en contact avec le torse de Zeth, son grondement bruyant de surprise et de douleur résonna dans tout l’étage.


			Je n’eus pas le temps de célébrer quoi que ce soit, car son coude sortit de nulle part, m’envoyant un coup violent et impressionnant sur le côté de la tête, et tout se mit brusquement à tourner. Certains combattants auraient profité du fait que je sois temporairement étourdi par le choc pour récupérer un peu, mais pas Zeth. Il m’attrapa par la nuque et me tira vers lui en levant rapidement son genou, si bien que je parvins à tourner pour me libérer de son emprise juste à temps.


			Quel. Connard.


			Il se foutait de moi.


			Il essayait de me prendre par surprise.


			Il n’allait pas continuer à faire ça très longtemps.


			Je serrai les dents, puis me redressai avant de me jeter sur lui en jurant profusément. Cependant, je ne l’attaquai pas sans réfléchir. Non, ç’aurait été une grossière erreur, et je n’avais pas l’habitude d’en faire. Du moins, plus maintenant. Je me jetai sur mon adversaire en sachant qui il était, et en sachant pertinemment comment il allait réagir. Il allait me laisser le frapper, et, une fois qu’il aurait encaissé le coup, il allait me cogner les jambes pour essayer de me mettre à terre. Exactement ce que j’aurais fait à sa place. Néanmoins, je m’étais entraîné inlassablement à contrer cette manœuvre pour éviter de me faire dominer pendant un combat, et j’étais prêt.


			Zeth encaissa le coup que je lui envoyai dans le ventre. Ma main me brûla, et une vague de douleur se répandit dans mon avant-bras quand mes articulations heurtèrent un mur de muscles aussi dur que du marbre. Ce type s’y connaissait. Il savait comment encaisser un coup. Même s’il s’était raidi pour absorber le choc, il poussa un grognement et jura au moment de l’impact. Il tendit la main vers moi, qu’il enroula de nouveau autour de ma nuque, et je vis le moment où il leva sa jambe en arrière, prêt à balayer mes chevilles. Je me préparai à lui envoyer moi aussi un coup de pied dévastateur, mais Zeth disparut. Il me relâcha et recula, puis il se mit à tourner et son poing vola en direction de ma tempe.


			Le geste n’était pas élégant, mais la roulade que j’effectuai me sauva d’un K.-O. garanti. Zeth grogna en montrant les dents – le premier vrai signe de colère qu’il laissait échapper –, puis il réagit en se baissant, basculant tout le poids de son corps sur son genou, pour me l’écraser dans la poitrine.


			Oh…


			… putain !


			Je ne pouvais plus…


			Je ne pouvais plus respirer.


			Mais ça n’avait pas d’importance.


			La douleur vive et lancinante envahissant et comprimant ma cage thoracique au possible n’avait aucune importance.


			Le regard glacial et détaché qu’affichait Zeth en levant le poing n’avait pas d’importance.


			La façon dont ma tête s’inclina et dont ma vision se brouilla lorsque je me tournai sur le côté pour me remettre sur mes pieds n’avait pas d’importance.


			La seule chose qui en avait, c’était cette foutue clé USB. Si je ne mettais pas la main dessus, Rabbit ne pourrait pas découvrir l’identité de Carver. Et si Rabbit ne nous aidait pas, le nombre de hackeurs que j’essaierais de payer, de menacer ou de soudoyer n’aurait pas d’importance. Ils formaient une communauté de traîtres, mais ils étaient intelligents, et Rabbit était le meilleur d’entre eux. S’il considérait qu’une mission avait échoué, personne d’autre ne songerait à y toucher. Ils auraient beau utiliser autant de programmes de protection qu’ils voudraient, ils pourraient être aussi discrets que possible, mais il finirait quand même par le découvrir et le leur faire payer. Il leur prendrait tout ce qu’ils possédaient. Il détruirait tout ce qu’ils avaient construit, et, une fois qu’ils seraient bannis du milieu de la technologie, il chargerait également quelqu’un d’aller leur briser quelques os. Rabbit faisait un peu d’exercice, mais, habituellement, les hackeurs n’étaient pas du genre à fréquenter les salles de sport. En règle générale, ils n’étaient pas réputés pour être des durs à cuire pouvant se défendre tout seuls.


			Je soufflai pour essayer d’évacuer la douleur qui se répandait dans mon corps, tout en me redressant pour faire de nouveau face à Zeth. Il essuya son nez du dos de la main en reniflant, et je me rendis compte avec une grande satisfaction qu’il saignait aussi de cet endroit, désormais. Mais ce contentement ne dura pas longtemps. Ma vision devint soudain floue avant de prendre une teinte rouge, et mes yeux me piquèrent à cause du sang qui coulait dedans. Génial. J’avais dû me couper le crâne.


			— Dommage qu’on ne se batte pas pour de l’argent, commenta mon adversaire.


			Il respirait fort, mais, mis à part ça, il n’avait pas du tout l’air d’être perturbé par cette situation.


			— J’imagine que tu parierais sur toi ?


			Il secoua la tête.


			— J’y serais obligé, tu le sais aussi bien que moi. Mais tu es un sacré bagarreur. Tu as l’air de savoir ce que tu fais. J’aurais peut-être misé quelques dollars sur toi aussi, juste au cas où.


			Il fit un grand sourire, et une lueur d’amusement brilla dans ses yeux, faisant disparaître un instant l’air stoïque et robotique qui ne le quittait pas. Je lui rendis son sourire, un frisson d’anticipation se répandant dans mes veines. Oui, ça craignait de se faire frapper. Et oui, ça craignait que je ne puisse pas facilement vaincre ce type. Mais il y avait quelque chose de vaguement excitant dans tout ça. Ça faisait un moment que je n’avais pas vraiment eu à me défendre, et, maintenant que j’étais obligé de le faire, c’était comme si une partie de moi en sommeil était en train de se réveiller doucement, de reprendre vie et de s’étirer.


			Ça faisait des années que je n’avais pas pensé que je pourrais peut-être mourir, et là, à cet instant, il y avait un vrai risque que ce soit le cas. Si je perdais contre Zeth, Oscar pourrait dire au chef d’étage, qui comptait encore les points près de l’ascenseur, de me trancher la gorge. Il pourrait aussi dire à Zeth de m’achever afin que sa petite transgression de ce soir soit pardonnée.


			Cette possibilité, ce néant imminent qui planait si près de moi que je pouvais presque tendre la main et le toucher, faisait tambouriner mon cœur si fort que j’avais l’impression qu’il ne battait pas vraiment avant cet instant.


			— J’aurais probablement misé un dollar ou deux sur toi aussi, répliquai-je. Mais au bout du compte, ça n’aurait pas servi à grand-chose. J’aurais rapporté gros en te battant et en te mettant à terre.


			Zeth leva les sourcils, l’air à peine impressionné.


			— Très confiant. Ça me plaît.


			Il jeta un coup d’œil en direction du chef d’étage, et on aurait dit qu’il allait ajouter quelque chose, mais il ne le fit pas. Il se jeta sur moi les deux poings levés, et il ne fut plus qu’une tornade de bras et de jambes, ses poings et ses pieds ne cessant de cogner.


			Je lui rendis la pareille. Il n’allait pas me battre. Il n’allait pas me blesser plus qu’il ne l’avait déjà fait. Il n’allait pas rire de moi et me forcer à me soumettre, car c’était ce que moi j’allais lui faire.


			À chaque fois qu’un coup m’atteignait, je le lui rendais. À chaque fois qu’il tournait, se retournait ou frappait, je faisais de même. À chaque fois qu’il me coinçait, qu’il s’attaquait à moi ou qu’il nous mettait au sol, je me libérais de son emprise et lui faisais exactement la même chose.


			Nous nous battions tellement à forces égales que je ne comptais même plus les points.


			Au Barrows, un combat pouvait durer de cinq secondes à cinq minutes. Dix, parfois, si les combattants étaient dingues et ne voulaient pas renoncer. J’ignorais depuis combien de temps Zeth et moi nous tournions autour, envoyant et recevant des coups, grognant à chaque impact et refusant d’abandonner, mais ça faisait bien plus longtemps que ça.


			Il était mon ombre et j’étais la sienne. Sa colère égalait la mienne. Il me prit au dépourvu, et, quelques secondes plus tard, il se retrouva sur le dos quand j’en fis autant. J’avais des coupures et je saignais, j’avais des hématomes, mais je ne m’étais jamais senti aussi vivant.


			L’odeur du fer et de la sueur emplissait l’air. Nous glissions et dérapions dans la flaque de sang à nos pieds, mais aucun de nous deux ne voulait s’arrêter.


			Mon cœur battait à un rythme effréné et cognait dans mes oreilles, alors que Zeth plongea sous mon bras pour me lancer son poing sur la mâchoire. Ma vision se brouilla et des lumières blanches se mirent à clignoter dans ma tête, mais je ne ralentis pas. Je le contournai en faisant une feinte à droite, puis lui collai mon propre poing dans les côtes, le privant totalement d’oxygène et le faisant se plier en deux en gémissant. Lorsqu’il se retourna, ses dents étaient couvertes de sang et il riait comme un taré.


			— C’est bon. C’est bon. J’ai compris, grogna-t-il. Tu es dingue. Je suis dingue. On va finir par s’entretuer si on continue.


			— Je suis d’accord, répondis-je, en essayant de ne pas haleter.


			Ma bouche aussi était pleine de sang. Je me penchai en avant et crachai par terre, tout en grimaçant quand la douleur se répandit le long de mon flanc. Je sentais que quelque chose devait être cassé quelque part, mais je ne pouvais dire quoi.


			— J’ai une proposition, déclara Zeth.


			— Si tu t’apprêtes à me dire que tu vas me faire une faveur en abrégeant mes souffrances, tu peux aller te faire foutre.


			Il rit de nouveau en peinant à reprendre sa respiration.


			— Nous avons tous les deux besoin des informations présentes sur la clé USB. Je propose qu’on se fraye un chemin jusqu’au toit, qu’on démolisse Oscar, qu’on prenne cette foutue clé et qu’on se tire d’ici. On pourrait en faire une copie et on aurait tous les deux ce dont on a besoin. Facile.


			Je le fixai en plissant les yeux, ce qui était sacrément facile puisqu’à ce stade, ils étaient terriblement enflés. Ce qu’il proposait était logique, mais est-ce qu’il mentait ? Allait-il me la faire à l’envers dès qu’il aurait mis la main sur la clé USB, ou était-il du genre à tenir parole ? Je savais que c’était un combattant chevronné, et je savais également qu’il était vif d’esprit, mais, mis à part ça, je ne savais rien de lui. Je le voyais cogiter. Il pouvait très bien être en train de chercher un moyen de coincer Oscar, tout comme il pouvait être en train de réfléchir à la manière de me coincer, moi. Impossible de le savoir. C’était le problème des hommes qui venaient au Barrows : en général, ce n’étaient pas des gens de confiance. Moi y compris.


			Je fis les cent pas autour de Zeth, comme si je prenais mon temps en attendant le moment parfait pour me lancer dans une nouvelle attaque, puis poussai un soupir en passant ma langue sur mes dents pour vérifier s’il n’y avait pas de casse. Apparemment, j’y avais échappé, cette fois.


			— D’accord, acceptai-je. Mais je te préviens, Zed. Ma vie ne signifie pas grand-chose pour moi. Je me fiche de la douleur. Je me fiche de souffrir. Je me fiche d’avoir de l’argent sur mon compte ou un toit au-dessus de ma tête. Il n’y a qu’une seule chose qui compte pour moi dans ce foutu monde, c’est la femme qui est en train de m’attendre chez moi. Si je n’arrive pas à mettre la main sur cette clé USB, elle ne sera pas en sécurité. Et s’il lui arrive quoi que ce soit, je ne reculerai devant rien pour me venger de tous ceux qui se seront mis en travers de mon chemin. Est-ce que c’est bien compris ?


			Tel un félin, Zeth rôdait autour de moi, les yeux brillants, et un sourire calculateur étira ses lèvres. Il ricana légèrement, affichant discrètement son amusement.


			— Ne t’inquiète pas, Le Prêtre. J’ai compris. À présent, il est temps de mettre fin à ces conneries et d’aller de l’avant, tu ne crois pas ?


			Il me tendit la main, signe manifeste de paix, alors que nous étions censés nous étriper.


			— Hé ! lança le chef d’étage en grognant, tout en s’approchant. Vous êtes débiles ou quoi ? Vous n’avez pas entendu Oscar Finch ? Il vous tuera si vous n’arrêtez pas vos conneries.


			Zeth arqua un sourcil en me regardant, avant de baisser les yeux sur sa main.


			Je soupirai, puis la lui serrai brièvement. Je faisais cavalier seul depuis si longtemps que passer un tel accord me semblait étrange et imprudent. Toutefois, j’étais sûr d’une chose : il n’y avait rien de plus dangereux qu’un loup solitaire. Enfin, à moins qu’il y ait deux loups solitaires, et qu’ils s’apprêtent à se battre ensemble. Même s’il était possible que Zeth me donne du fil à retordre une fois que les choses seraient réglées ici, c’était décidé, désormais. Nous n’allions plus lever la main l’un sur l’autre pour le plaisir d’Oscar Finch.


			Le chef d’étage ouvrit la bouche, l’irritation se lisant dans ses yeux bleus, mais, avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Zeth se retourna, plus rapide que l’éclair. Il frappa si fort cet enfoiré que j’entendis son crâne se briser avant même qu’il rebondisse sur le sol crasseux.


		




		

			Chapitre Deux


			Sera


			 


			Appuie sur la gâchette


			 


			Avant


			 


			J’attendais le SUV noir sur le trottoir, le dos droit, la tête haute, en sachant que Sixsmith m’observait depuis la fenêtre du haut. Il avait pris l’habitude de m’observer depuis sa chambre, ces derniers temps, en se tenant à un mètre de la vitre sale, comme s’il pensait que je ne pourrais pas le voir s’il restait dans l’ombre. Il ne se rendait pas compte que j’avais passé la plus grande partie de ma vie à aiguiser chacun de mes sens, afin de détecter chaque moment où son attention se portait sur moi. Ma peau était si sensible au poids et à la pression de son regard que je pouvais presque le sentir passer à travers la moquette sale et usée qui recouvrait le plancher de ma chambre, dès qu’il se rappelait soudainement que j’étais à l’étage et non pas à l’école.


			Ma mâchoire me faisait encore souffrir, suite à ma dernière visite chez Sam Halloran, et mes bleus étaient encore visibles. Une marque violet foncé colorait ma joue, et quatre marques bleues plus petites se trouvaient à la base de mon cou, le long de ma gorge. « Pour l’amour du ciel, Séraphim Lafferty, je ne sais pas ce qui passe par la tête des filles de ton âge. Ces choses immondes sur ton cou ne sont pas des marques d’amour, tu sais. Ce sont des suçons qui te font passer pour une dévergondée. » Voilà ce que m’avait dit madame Merrit, notre voisine qui habitait trois maisons plus loin, quand elle m’avait croisée en rentrant des courses la veille. Elle avait choisi de me regarder en fronçant les sourcils, et de me réprimander pour ces marques, d’un ton désapprobateur, alors qu’elle savait très bien que ces bleus n’étaient pas des suçons. Il était évident que c’étaient des empreintes de doigts.


			J’avais tenté de tout camoufler avec du maquillage avant de sortir. Sam détestait voir les preuves de sa propre brutalité sur moi. Il aimait prétendre être un amant gentil et attentionné, et je venais le voir de mon plein gré deux fois par semaine. Toutefois, couvrir les marques était risqué, car Sixsmith me ferait la peau s’il me voyait porter du maquillage.


			Contenter les deux était impossible. Si j’allais dans le sens de Sam, alors Sixsmith finirait forcément par me tomber dessus pour une chose ou pour une autre, que ce soit le fait de porter les tenues légères dans lesquelles Sam adorait me voir me pavaner, ou de sentir le parfum que Sam voulait absolument que je pulvérise sur tout mon corps. Et si, au contraire, je m’assurais de rendre Sixsmith heureux, alors Sam attacherait fermement ce fichu bâillon à ma bouche, au point où j’aurais l’impression que les coins de mes lèvres allaient se déchirer. Il me frapperait si fort que j’aurais l’impression que des mines explosaient dans mes os. Il ferait des choses encore bien pires en écartant mes jambes et en me pénétrant de force.


			J’étais constamment en équilibre sur un fil tendu de haine et de violence. Lorsque je me réveillais chaque matin, je me demandais étrangement lequel des deux allait me faire basculer pour m’envoyer droit vers la mort. Curieusement, je n’avais pas peur. En réalité, j’avais plutôt hâte d’y être.


			Le ciel était blanc et voilé, une fine couche de nuages s’étirait à l’horizon comme du coton. Et il faisait chaud. Sacrément chaud. L’air de l’après-midi était lourd et menaçait de m’étouffer à chaque inspiration. Mon fin T-shirt blanc était déjà trempé de sueur quand le SUV s’arrêta le long du trottoir. Heureusement, Sam ne prenait plus la peine de faire le voyage à l’arrière du véhicule pour venir me chercher. Il m’attendait à l’appartement au-dessus du bar, en enchaînant généralement les shots de whisky et en fredonnant les chansons de Frank Sinatra que diffusait une vieille chaîne hifi dans le salon.


			Comme d’habitude, Peter se trouvait à la place du conducteur et tapait des doigts sur le volant. Je grimpai à l’intérieur et il ne se retourna même pas pour me regarder. Il avait joué au basket au lycée, mais il n’avait jamais vraiment été sportif. Dieu seul savait pourquoi Sam l’avait embauché. Il n’avait pas grand-chose d’un garde du corps. Je me demandais souvent ce qu’il ferait si je me penchais pour attraper le pistolet qu’il portait toujours dans un étui, accroché à son flanc. Que ferait-il si je posais le canon contre ma tempe et que j’appuyais sur la gâchette ?


			J’avais eu des dizaines d’occasions de saisir son arme au fil des semaines où j’avais fait des allers-retours jusqu’au bar. Des semaines qui s’étaient transformées en mois. Et pourtant, je n’avais rien fait. À chaque fois que j’imaginais le poids du pistolet dans ma main, je pensais à Amy. À chaque fois que je rêvais de la balle quittant le barillet et traversant le canon pour transpercer ma peau aussi facilement que si c’était du beurre, je me rappelais que j’allais laisser ma sœur derrière moi.


			Alors, je n’avais rien fait. Je ne m’étais pas tuée à l’arrière du SUV, et je ne m’étais pas non plus tuée d’une autre manière, parmi les centaines que j’avais imaginées quand j’étais à la maison ou à l’école, car je savais qu’Amy ne survivrait pas sans moi.


			Cependant, cela ne m’empêchait pas d’en rêver. La plupart des adolescentes fantasmaient à propos des garçons qu’elles aimaient, de devenir des chanteuses connues ou d’être les filles les plus populaires du lycée. Je rêvais régulièrement d’avaler un litre d’eau de javel et de sombrer dans un abysse duquel personne ne pourrait me réveiller.


			Mais Amy.


			Toujours…


			Amy.


			Je ne croyais pas en la vie après la mort. S’il y en avait une, maman serait parvenue à revenir pour me dire qu’elle allait bien. Rien ne l’aurait arrêtée. Elle aurait trouvé un moyen. Mais même si je ne croyais pas au paradis ou à l’enfer, je savais que je ne pourrais jamais trouver le repos dans ma tombe, si le poids de Sixsmith et l’attention de Sam retombaient sur Amy après mon départ. Elle n’était pas assez forte pour le supporter, et c’est ce que j’aimais le plus chez elle : son innocence, sa douceur, et cette aura féérique qui l’entourait depuis ses sept ans.


			— Tu… Tu devrais être prudente aujourd’hui.


			Je quittai des yeux les poings que je serrais à m’en enfoncer les ongles dans les paumes, pour voir que Peter me jetait des coups d’œil nerveux dans le rétroviseur.


			Je me raclai la gorge. La climatisation de la voiture était au maximum, et l’air glacial me donnait envie de tousser.


			— Quoi ?


			Il m’observa un instant, puis ses yeux se posèrent de nouveau sur la route.


			— Sam, reprit-il, sans me regarder. Il a perdu beaucoup d’argent au poker hier soir. Il n’est vraiment pas en forme, je préfère te prévenir. Il vaudrait mieux que tu sois prudente quand on arrivera. Il a déjà frappé Julia.


			Le fait que Sam frappe sa fille n’était pas nouveau. Il l’envoyait dans sa chambre à chaque fois que je venais, et je savais pourquoi. Tout comme il n’aimait pas voir les bleus, les coupures, les éraflures et les morsures sur mon corps, il ne voulait pas que quelqu’un puisse voir les marques qu’il avait aussi laissées sur le corps de Julia. J’étais absolument certaine qu’il la frappait tous les soirs jusqu’à être épuisé, au point de ne plus pouvoir lever le bras.


			Je me tournai et regardai par la fenêtre sans répondre à Peter. Qu’aurais-je pu lui dire, de toute façon ?


			Merci pour l’info ?


			D’accord, je ferai très attention ?


			D’accord, j’obéirai à Sam et je ferai exactement tout ce qu’il me demandera dès que je franchirai la porte ?


			Je le faisais déjà. J’étais docile, soumise, et peu importait la force avec laquelle cet enfoiré me giflait, me frappait ou enfonçait sa queue en moi, je ne faisais aucun bruit. Cela n’avait pas d’importance. Les penchants sexuels tordus de Sam ne s’arrêtaient pas à préférer les filles ayant quarante ans de moins que lui. Il les aimait jeunes, mais il aimait aussi les faire saigner. Il aimait les voir pleurer, voir le désespoir dans leurs yeux, et, au bout du compte, je ne pouvais rien faire contre ça.


			L’appartement baignait dans un silence tendu et désagréable lorsque Peter me fit passer la porte, avant de la refermer derrière moi, nous enfermant à l’intérieur. À l’étage en dessous, là où se trouvait le bar, des paumes et des poings cognèrent les tables, un chœur de cris feutrés grondant sous mes pieds, le son qui accompagnait habituellement la défaite d’une équipe de sport locale lors d’un match important. Le vacarme du dessous ne parvint pas à mettre fin au silence assourdissant qui régnait dans le couloir dans lequel je me trouvais désormais.
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